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La fusion des races
Tout le monde est d'aocord sur ce i

point qu'il faut distinguer chez un peu-1
pie l'intelligence et le caractère. L'in- ,

telligence, qualité motile et sans cesse
renouvelée, subit l'influence de chaque
siècle et se prête aux évolutions les
plus capricieuses. Le caractère, au con¬
traire, semble se figer en un moule
«unique et conserver des attributs im¬
muables — ou presque.
Est-ce tout à fait exact, èn moins en

«ce qui concerne le caractère ? C'est là
iun proilème fort important, car l'avenir
ide l'humanité entière y est attaché. Si
Je caractère est vraiment auissi rigide
pt immuable que certains philosophes

la plupart — le prétendent, on ne
saurait envisager une fusion des races,
même dans les temps les plus loin¬
tains. Si par contre le caractère, quoi¬
que peu malléable, est susceptible de
subir lui aussi des influences et des
directives, il est permis de conserver
le plùs grand espoir en la fusion future
îles peuples et des races.

n
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Les qualités et les vices d'une race
tétant en somme les qualités et les vices
W— plus ou moins exacerbés — des in¬
dividus qui la composent, il nous est
loisible de considérer tcnut d'abord le
processus de l'évolution caractère
chez l'individu.
Si l'on prend un individu quelcon¬

que et qu'on le transplante d'un milieu
idans un autre, on ne tardera pas à
s'apercevoir des modifications — plus
ou moins inconscientes, plus ou moins
définitives — que subit s**- caractère.
11 va de soi que ce n'est que la partie
superficielle de son caractère qui se
trouve aussi promptement modifiée.
Mais si l'individu fait sOuohe dans ce
nouveau milieu, qui l'a déjà visible-
iment influencé lui-même, on verra s'ac¬
centuer de père en fils l'évolution du
Caractère. Un fossé — qui s'élargira de
génération en génération — séparera le
caractère de l'aïeul du caractère du
petit-frls.
Naturellement il serait vain de vou-
pir effectuer cette transformation du
dur au lendemain. L'éducation la plus
judicieuse, dans le court espace d'une
"emi-génération, n'arrivera jamais qu'à
.pourvoir l'individu d'un vernis prêt à
lise craqueler au moindre Choc.
Il en est de même pour les peuples,

.Conglomérats plus ou moins homogè-
ines d'individus.
Tant qu'un peuple .sç calfeutre dans

ses frontières et demeure imperméable
aux influences étrangères, il est évi¬
demment inutile d'espérer un accord
entre ce peuple et les peuples voisins.
Ce peuple-là sera forcément religieux,
chauvin et traditionaliste. Féru de sa
■mentalité, de son caractère et de son
intelligence propres, il ne pensera pas
une seconde nue les peuples qui l'en¬
vironnent ont eux aussi m- mentalité,
(un caractère et une intelligence pro¬
pres qui n'ont aucune raison d'être in¬
férieurs aux siens (J'e parle ici, tien
entendu, de peuples ayant une civilisa¬
tion arrivée au même degré.) Un peu¬
ple fermé et chauvin se croit toujours
jBe centre du monde. Mais cette situa¬
tion de peuple fermé ne peut durer
éternellement. Tôt ou tard ce peuple
est touché par les influences extérieu¬
res (par l'intermédiaire, en général, de
ises philosophes, de ses savants, de ses
/écrivains). Et l'évolution commence.
L'esprit critique s'éveille et balaie quel¬
ques-unes des croyances, les morales
en particulier. Car les morales — qui
varient avec les pays et avec les siècles
h— ne sont pas basées sur l'intelligen-
£e ; elles reposent simplement sur le
caractère du peuple. Mais le caractère
évolue, et les morales — oui prennent
force de loi — évoluent beaucoup plus
lentement. Elles ne sont plus que des
facteurs d'asservissement moment
O'ù elles sont codifiées.
Malheureusement il est toujours

sez difficile —■ parfois même impossible
<— à deux peuples de se pénétrer mu¬
tuellement, car les dirigeants de cha¬
cun d'eux mettent tout en œuvre pour
éviter un rapprocheront sérieux. Ce«
dirigeants conclueront bien des allian¬
ces politiques, oui, mais à condition
que ces unions de peuples ne sortent
pas du domaine diplomatique, à condi¬
tion qu'elles soient. a*vssi artificielles
que possible.
Les dirigeants savent en effel tout le

danger qu'il y aurait pour eux en une
union véritable et profonde de peuples.
Car le caractère propre à chacun de ces
.peuples s'en trouverait affaibli. Or,,
ainsi que le fait remarquer M. Gnrinve
Le Bon : « C'est sur le caractère et non
sur l'intelligence que se fondent les so¬
ciétés, les religions et les empires. » Et
M. Gustave Le Bon ajoute : « Les peu¬
ples n'ont- jamais beaucoup gagné à
vouloir trop raisonner et trop penser. »
Ré ! Hé ! De là à dire qu'il est bon pour
les dirigeants de tenir leurs sujets dans
l'ignorance la plus absolue, il n'y a pas
loin, M. Le Bon ! Et, en effet, le phi¬
losophe a raison : une culture générale
répandue chez un peuple tend à dimi¬
nuer chez ce peuple un esprit étroite¬
ment national. Dans une nation culti¬
vée il n'y a plus guère que les brutes,
les intrigants, les simples et les illu¬
minés pour croire — ou sembler_ croire
— en 1a. notion de patrie ou en l'impos¬
ture cléricale. Ce qui n'est certes pas
pour plaire aux politiciens. Ces der¬
niers, d'ailleurs, n'abandonnent ja-
paais la partie, et s'efforcent de persua¬
der les classes cultivées du bien-fondé
jde leur action. Et ils sont aidés en cette

tâche par certains philosophes qui
n'hésitent pas à maintenir les erreurs
les plus grossières. Tel M. Gustave Le
Bon, toujours, qui ose affirmer : « Les
luttes séculaires des races ont surtout
pour origine l'incompatibilité de leurs
caractères. » Aucune formule n'est plus
fausse ni plus tendancieuse. Si l'on en
excepte les races dont l'esprit et la
civilisation sont par trop différents
p. ir que des heurts ne se produisent
(race blanche, race noire, race jaune),
si l'on prend pour exemple les peuples
de l'Europe, — qui se sont assez sou¬
vent entretués pourtant, — on s'aper¬
çoit que les peuples, lorsqu'ils ont l'oc¬
casion d'être en contact simple et
franc, finissent toujours par s'accorder.
S'il est fréquent de constater chez des
individus d'une nation une imbécile
hostilité pour les gens d'en face, c'est
que le jugement de ces malheureux a
été ignoblement déformé par les cam¬
pagnes politiciennes' et patriotardes.
Depuis les bancs de l'école jusqu'à l'ad¬
ministration ou au chantier, en passant
par la caserne, on a rabâché au Fran¬
çais : « l'Ennemi, c'est l'Allemand » ;
on a seriné à l'Allemand : « l'Ennemi
c'est le Français ». Et chaque peuple
« souverain » se laisse duper, sans se
rendre compte qu'il y a seulement- un
siècle « l'ennemi » du Français était
l'Anglais, que « l'ennemi » de l'Alle¬
mand était l'Autrichien, et que tous ces
« ennemis » n'existent que dans la cer¬
velle pourrie des chefs d'état. Qu'est-ce
que les peuples ont jamais eu à se re¬
procher l'un à l'autre ? Rien. Chacun
d'eux a obéi sans savoir, comme un
chien policier obéit- à un fli-c. « L'incom¬
patibilité de leurs caractères » ? Allons
donc ! Dites plutôt : l'incompatibilité
du caractère de leurs maîtres !
Les philosophes ont toujours de bon¬

nes raisons — ou qui essaient de passer
pour telles, tout au moins. C'est aihsi
que M. Gustave Le Bon, à l'appui de sa
formule, écrira : « On peut, sans de
lointains voyages, s'en faire quelque
idée en constatant la grande séparation
mentale qui existe entre l'homme civi¬
lisé et la femme, alors même que celle-
ci est très instruite. Ils peuvent avoir
des intérêts communs, des sentiments
communs, mais jamais des enchaîne¬
ments de pensées semblables. Ils se
parleraient pendant des siècles sans
s'entendre parce qu'ils sont construits
sur des types trop dissemblables peur
pouvoir être impressionnés de la même
façon par les choses extérieures. La
différence de leur logique suffirait à
elle seule pour créer entre eux un in¬
franchissable abîme. » Sans rire, phi¬
losophe, cette comparaison ? Elle té¬
moigne cependant d'une bien piètre
psychologie. L'homme et la femme,
physiologiquement différents, sont et
demeureront toujours moralement dif¬
férents. Malgré tous les points ue con¬
tact qui pourront les unir il y aura tou¬
jours, dans leurs rapports, des déséqui¬
libres momentanés. Mais rien de sem¬
blable lorsqu'il s'agit de deux hommes
de nationalités différentes. Dès que
sont- écartées les causes artificielles des
heurts, un Français et un Allemand,
par exemple, auront plus de points
communs qu'un Français avec une
Française ou un Allemand avec une
Allemande. (Il est, évident que nous ne
faisons ici que des généralités.) Nous
pouvons même dire qu'il faut toute la
mauvaise foi d'un philosophe pour ten¬
ter un pareil parallèle.

Est-ce à dire qu'une fusion des peu¬
ples peut- se réaliser sans tâtonnement,
du jour au lendemain ? Non, pas tout
à fait, et cela par la faute, ainsi que
nous l'avons dit, des chefs d'Etat et
leurs sequell-es. Mais à partir du mo¬
ment où les peuples auront véritable¬
ment compris que l'avenir de l'huma¬
nité est dans leur union loyale, à partir
de ce moment une ère nouvelle pourra
s'ouvrir. Il arrivera que les peuples,
avec leurs préjugés propres, se choque¬
ront un peu au début, mais cela ne
durera pas. Les angles s'adouciront vi¬
te. Une entente sérieuse naîtra. Du jour
où les politiciens seront balayés, toutes
les causes de discorde seront balayées
avec eux.

Pour les peuples à civilisation infé¬
rieure il faudra certes plus de temps
et plus d'efforts. Mais qu'est-ce que
cela sera lorsque déjà tous les peuples
éduqués seront unis ! Les plus san¬
glants cataclysmes seront évités : on
pourra faire face aux autres.
Car n'oublions pas que si les politi¬

ciens vivent de la division des races, les
peuples, eux. en crèvent.

Georges VIDAL
f

Aux Jeunes
Tous les jeunes syndicalistes, anarchis¬

tes et révolutionnaires de Paris et banlieue,
sont invités à venir nombreux ce soir à
29 h. 30, 18,rue Cambronne (Maison des Syn¬
dicats).
Que pas un n'hésite 1

Le clergé espagnol solidaire
du clergé français

Le contraire eut étonné. Les journaux
fascistes espagnols sont heureux de l'agi¬
tation cléricale eu France. Les inquisiteurs
d'Espagne espèrent que demain la clique
catholique va être la maîtresse toute puis¬
sante du pays, et le « El Debato » écrit :
« Les catholiques espagnols contemplent
avec orgueil, et ils sont de cœur avec la
France catholique. »
Quant à l'organe du Vatican, « Kl Uni-

verse », il déraille tout à fait : « Le n i «ment
est venu, dit-il, pour la Fédération Nationale
Catholique, présidée par le général de
C-astelnau, de passer des paroles aux
actes et de faire "preuve de virilité. »
C'est ça, qu'il passe aux actes, M. de

Castelnau. Mais peut-être se trouvera-t-il
tout de même en France quelqu'un pour
l'empêcher de jouer les Primo de Rivera.
Quoi qu'on en dise, nous ne sommes pas

tout à fait mûrs pour la dictature du gou¬
pillon. Il faudra auparavant nous faire ava¬
ler encore bien des hosties.

>—«•«-»-—<■

Pour avoir voulu entrer
à Luna-Park

Un employé de la T. C. R. P. J-ean Nei-
rinckx qui fut arrêté jeudi soir alors qu'il es¬
sayait d'entrer au meeting fasciste de Luna-
Parlç, a comparu hier devant la 11e cham¬
bre correctionnelle sous l'inculpation de
port d'arme prohibée. Il a été condamné
à 6 jours de prison avec surfis et 25 francs
d'amende.
Ainsi, tout comme la police, la « justice »

se met au service du fascisme.

Le flambeau de la démocratie
Le Progrès Civique et le Quotidien

n'acceptaient pas les annonces pharmaceu¬
tiques. C'était un peu d'honnêteté que de
refuser d'aider à l'empoisonnement physio¬
logique de ses lecteurs par des drogues le
plus souvent nuisibles.
Mais les bons apôtres viennent d'abolir

cette mesure de salubrité publique en
s'abritant derrière un référendum parmi
leurs actionnaires et en regrettant la déci¬
sion de ceux-ci. Leurs regrets ne sont
guère sympathiques, car lorsqu'on veut
« éduquer » le peuple et lorsqu'on est un
» flambeau de la Démocratie », on a_ la>
courage de suivre sa conscience. A -moins
que ceci soit d'un autre domaine 1
—

Les vautours s'organisent
; ■

Montpellier, 15 mars. — Le 22 mars se
tiendra à Montpellier un grand meeting
régional des propriétaires d'immeubles de
Toulouse, Carcassonnfe, Narbonne, Béziers,
Lodève, Cette, Alais, Nîmes, Millau, Rodez,
Albi, etc.
Les propriétaires demanderont notam¬

ment que le Parlement prononce le renvoi
du projet sur la révision de -la propriété
-bâtie, en 1931, comme l'ont cféjà obtenu les
propriétaires terriens.
Le même jour, les propriétaires du Rous-

sillon se réuniront à Perpignan, 'dans le
même but.
Les locataires, eux, se laissent tondre 1

V-a»-»®--*

On expulse toujours

La Csmce SMen Faute
Camarades,

Prenez note que la conférence Sébastien
Faure qui devait avoir lieu hier dimanche,
est irrévocablement fixée pour demain
mardi 17 mars, à 20 h. 30 du soir,rue
Grange-aux-Belles.
Pour permettre aux amis de la banlieue

d'assister à cette conférence, celle-ci com¬
mencera à 20 h. 30 précises.

Au cours d'une rafle dans le quartier de
la Chapelle, la police a arrêté pour infrac¬
tion à la loi sur les étrangers, faux en ma¬
tière d'identité et vagabondage, les Espa¬
gnols Félix Goni, Joseph Garetta, Luis Bel
Castillo, et le manœuvre Mohamed Gar-
gous.
Et c'est autant de gages donnés à la

droite, et qui n'empêcheront pas Herriot
d'être en butte aux attaques des conser¬
vateurs.

f

Â Castres, on parle...
On inaugurait, hier, à, Castres, une statue

de Jaurès. Cela fait plusieurs, en supplé¬
ment de la panthéonisation. Il faut des
idoles aux foules. Tout au moins les maî¬
tres le disent, et font tout pour transformer
le rayonnement des idées d'un homme en
un culte à l'individu. Les peuples qui ado-
dent les dieux ou demi-dieux sont plus
maniables que ceux qui pensent pas eux-
mêmes, et prennent dans l'œuvre■ des écri¬
vains et orateurs ce qui est bon, laissant
de côté ce qui tient encore aux vieux pré¬
jugés.
Toute la bande syndicalo-radicalo-socia-

liste, dite Bloc des Gauches, s'était donné
rendez-vous à Castres.
Les journaux officieux avaient annoncé

qu'IIerrioi y ferait un grand discours, en
réponse aux provocations cléricales. Toute
la France qui s'occupe de politique avait les
oreilles tendues vers Castres pour saisir,
dans le bruit des discours, ce qu'on allait
faire pour repousser l'offensive■ fasciste.
Hélas ! Trois fois bêlas ! Désillusion !

Triple désillusion !
Ce ne fut même pas du vent. Ce fut une

complainte, monotone et triste, de mendi-
gots qui demandent qu'on les laisse tran¬
quilles.
Herriot et sa suite supplient pour qu'on

leur permette de jouir en paix du pouvoir
qu'ils ont conquis. Ils ne sont pas méchants,
que diable, ne veulent de tort à personne,
n'ont jamais fait le moindre mal aux curés,
aux militaires et aux patrons. Pourquoi leur
clierchc-t-on des difficultés ?
Les réactionnaires sont féroces. Les cen¬

taines d'expulsions d'étrangers révolution¬
naires, l'agenouillement devant Mussolini
et Primo de Rivera, l'amnistie refusée aux
« politiques » d'avant-garde, ne leur suffi¬
sent-ils pas pour les satisfaire ? Ils n'au¬
raient pourtant pas fait mieux. Môme au
point de vue militariste et nationaliste,
qu'ont-ils à reprocher au gouvernement ?
Tel est en somme le ton des complaintes

de Castres.
Quand on compare ce tangage aux décla¬

rations violentes des cléricaux et fascistes,
le- tableau de la bataille se dessine nette¬
ment. Le Bloc des Gauches est prêt à capi¬
tuler devant la poussée réactionnaire, dis¬
posé peut-être même à lui offrir ses ser¬
vices... et sa protestation lamentable ne
sert qu'à abuser les naïfs qui ont cru en
sa volonté de réformes et de progrès.
La bataille ? Elle se livrera entre la bour¬

geoisie qui évolue rapidement vers le fas¬
cisme et le peuple révolutionnaire. — G. B.

« lue ioMis pas »

...Pourquoi en farouches et téméraires
« révolutionnaires » ne demandent-
ils pas (les anarchistes), comme
nous, le désarmement immédiat des
ligues fascistes.
(L' « Humanité », 15 mars 1925.)

Je m'attendais à tout, excepté à ceia. Ces
lignes, découpées dans un article de
1' « Huma », signé P. F) (pauvre fou), m'ont
comblé de joie.
L' « Huma » qualifie d' « émeute des

manches à balai » la contre-manifestation
des trois cents camarades résolus qui allè¬
rent à Luna-Park signifier aux milliers de
jeunes patriotes qu'il y avait encore à
Paris quelques courageux pour s'opposer
aux provocations fascistes, et ajoute qu'il
serait plus efficace de réclamer « le désar¬
mement des ligues fascistes »,
Le « Merle Blanc » ou le « Canard En¬

chaîné » n'auraient pas trouvé mieux, et
« pauvre fou » veut certainement nous faire
rire. Mais comme il est dangereux, dit un
proverbe, de contrarier les tous, nous
allons donner satisfaction à P. F. et à
1' « Huma ».

A dater de ce jour, nous réclamerons le
désarmement des ligues fascistes.
Lorsque le 1er Mai prochain les autobus

et les trams de la capitale seront conduits
par les jeunes bourgeois de l'Union Civique,
nous nous opposerons à ce que de « bons
bougres » aillent en nombre rappeler à ces
travailleurs d'un jour que leur place n'est
pas à l'extérieur, mais à l'intérieur des
véhicules. Ce ne serait pas révolutionnaire.
Nous nous contenterons de réclamer passi¬
vement « le désarmement des ligues
fascistes ».

Lorsqu'à la sortie des meetings ou des
réunions, la flicaille, sabre au clair et re¬
volver au poing, chargera femmes, enfants
ou vieillards, nous n'engagerons pas les
nôtres à se défendre ; non, nous réclame¬
rons le désarmement 'des flics fascistes.
Lorsque, comme à Douarnenez, las de

crever de misère et 'de faim, les travailleurs
descendront dans la rue pour huer leurs
affameurs et demander un peu de pain
moins dur, et que les agents du patronat,
jaunes et renégats, viendront user de la
violence pour tenter de briser l'énergie des
miséreux, nous ne leur dirons pas qu'il faut
user des mêmes armes pour se défendre ;
nous réclamerons le désarmement des ligues
fascistes.
Lorsque tout le peuple de France ou

d'ailleurs, comprenant enfin que tout gou¬
vernement est réactionnaire et adversaire
du prolétariat, lorsque désertant l'usine
pour crier sa haine du capital et sa volonté
d'en finir une fois pour toutes avec les ré¬
gimes abjects de la société moderne, la
bourgeoisie — qui n'est pas sentimentale,
elle — lui. enverra du plomb dans l'aile, eh
bien nous réclamerons le désarmement des
soldats fascistes.
Et si malgré toutes nos réclamations

successives ils ne désarment pas, que
ferons-nous ?
Car, monsieur Pauvre Fou, vous admet¬

trez peut-être que la bourgeoisie représentée
par sés gouvernements de droite ou de
gauche n'accède pas à nos désirs ? Yo-us
admettrez peut-être que ce n'est que la
violence qui contraindra la bourgeoisie à
désarmer ?
Vous "prétendez répondre à la manifesta¬

tion de Luna-Park, par celle 'du 18 mars ?
C'est très bien de commémorer la Com¬
mune. Mais il faut aussi s'en souvenir et
s'en inspirer. Si le peuple de Paris a un jour
été maître de la rue. c'est parce qu'il a su
avoir le courage d'y descendre pour se
battre contre la réaction.
Ce n'est pas au sein des Gomités d'usines

que s'est faite en Russie la Révolution
d'octobre ; c'est dans la rue.
C'est à force de réclamer le désarme¬

ment des ligues fascistes, que le prolétariat
italien s'est laissé submerger. Attendez-
vous, pour prendre une attitude révolution¬
naire, qu'il soit trop tard et que le prolé¬
tariat français soit réduit à la même extré¬
mité ?
Pour montrer aux « patriotes que nous

sommes la force », il ne suffit pas de para¬
der lorsqu'ils sont absents, mais se trou¬
ver face à face avec eux et répondre avec

énergie à leurs provocations brutales.
Il ne peut plus, il ne doit plus aujourd'hui

y avoir de division dans le prolétariat, sans
quoi, nous sommes perdus.
Il ne s'agit plus à présent de divergences

politiques ou philosophiques : il ne s'agit
pas de la Russie, mais de la France. La
classe ouvrière de ce pays est-elle prête à
se défendre ? Nous pensons que oui ; mais
il ne faut pas qu'elle soit arrêtée par de
vagues mots d'ordre. Le danger est immé¬
diat, il faut y faire face.
Nous souhaitons sincèrement nous êtes

trompés sur le compte des chefs commu¬
nistes et qu'ils seront demain au poste de
combat ; mais s'ils s'écartent de la lutte et
cherchent h retenir les masses, nous espé¬
rons que celles-ci se rendront compte de la
réalité brutale et s'éloigneront de la déma¬
gogie pour entrer dans l'action.

J. CHAZOFF.
— —

Les ouvriers qui se battent
entre eux

Mulhouse, 15 mars. — A la cantine d'une
mine, à Wittelsheim, une rixe a éclaté en¬
tre Polonais. Une vingtaine ont été blessés.
Ainsi chaque jour coule inutilement le

sang ouvrier.

Condamnation de 1S communistes
en Finlande

Dix-neuf communistes, dont deux fem¬
mes, inculpés de haute trahison, ont été
condamnés à diverses peines d'emprisonne¬
ment, allant jusqu'à cinq années de prison,
pour divulgation de « secrets militaires »
aux agents des Soviets.

La guerre qui continue
Sur la voie ferrée, près de la bifurcation

de Champigny, des employés découvrent
un obus de 75, qui est recueilli par le parc
d'artillerie de Vincennes.

Perpignan, 15 mars. - Deux bateaux de
pêche naviguant à quelques encablures de
la côtes, devant Collioure, ont relevé une
bombe- à ailettes d'avion qui a été trans¬
portée pour examen à la citadelle.

mis Meurs, animez-vous i

Comment le pain
devient cher
UNE TRES GRAVE AFFAIRE

D'ACCAPAREMENT

Nancy, 15 mars. — Une très grave af¬
faire d'accaparement de blé vient d'être dé¬
couverte dans les départements de la
Meuse -; de Meurthe-et-Moselle.
Doux négociants, Henri David et Roger

Lévy, associés .omme courtiers en grains,
et qui ont le siège de leur entreprise com¬
merciale à Metz, parcouraient en automo¬
bile le. département de la Meuse et surtout
l'arrondissement de Verdun et proposant
une suroffre de 4 'à 6 francs aux cultiva¬
teurs, accaparaient leur blé.
Ils avaient jeté tout particulièrement leur

dévolu sur le canton de Fresnes-en-Œoë»
vre, qui est un des plus dévastés et où ils
pensaient bien que les paysans, lourde¬
ment éprouvés par la guerre, se montre¬
raient le moins réfractaires à leurs of¬
fres.
Aussi, est-ce à Avillers, à Dancourt-aux-

Templeirs, à lTannoville-sous-les-Côtes, à
Herbeuville, LabeuvilTe, Latour-en-Woë-
vre, villages en partie détruits, que les
deux compères ont opéré.
L'enquête a permis d'établir qu'au lieu

du prix normal de 124 francs le quintal,
David et Lévy payaient le blé aux paysans
meusiens 128 et 130 francs.
Mais combien y a-t-il de spéculateurs

tout aussi coupables qui continuent leur
trafic et qui font hausser le blé ?
Ceux-là on ne les arrête pas parce qu'ils

sont trop puissants.

Âpres la bagarre sanglante
de Halle

A la suite de la bagairre de Halle, au
cours de laquelle sept ouvriers furent
assassinés par la police, l'assemblée des
conseils ouvriers d'industrie s'est réunie et
a voté à l'unanimité une résolution deman¬
dant la révocation du préfet de police
social-démocrate de Halle, l'arrestation des
assassins, la nomination d'une commission
d'enquête sous le contrôle des conseils
d'industrie, l'octroi de pensions aux fa¬
milles des victimes et l'interdiction aux
policiers de pénétrer à l'avenir dans les
salles où se tiendront des réunions électo¬
rales.
La presse de gauche ne sait, en Allema¬

gne, comment commenter ces événements
tragiques. Le « Vorwaerts » ne manque
pourtant pas de cynisme, en déclarant que
les communistes sont responsables de la
sanglante échauffourée.
Toujours est-il que c'est encore une fois

le sang ouvrier qui a coulé, et que les véri¬
tables responsables ne seront pas inquiétés.

Les belles illusions

Lyon, 14 mars.— -Une dizaine d'automo¬
biles, transportant les membres de la Ligue
pour le Suffrage des Femmes, ont parcouru
cet après-midi les principales artères de
la ville.
Les suffragettes ont distribué des tracts

indiquant : « Les femmes doivent voter,
pour lutter contre le fléau : la guerre ; con¬
tre le taudis et l'alcoolisme ; parce qu'elles
sont responsables, désormais, des dettes de
leurs époux... »
Un accueil sympathique fut réservé aux

suffragettes, et aucun incident ne se pro¬
duisit.
Les intentions de ces suffragettes sont

peut-être excellentes, mais pensent-eOles
qu'elles éviteront la guerre avec un bulle¬
tin de vote.
Les voilà bien les utopies.

LA JEUNESSE ASSERVIE

Vers la mi-insi
les conscrits vont partir
On annonce que le premier contingent de

la classe 1925 sera très vraisemblablement
incorporé cette année vers les mêmes dates
que l'année dernière, c'est-à-dire les 13, 14
et 15 mai.
Hélas ! alors que le printemps chante

dans leur cœur, les pauvres gosses vont
devoir partir pour faire connaissance avec
les hontes de l'Armée !
Ils sauront l'insolence des gradés, la pro¬

miscuité, l'injustice, l'avilissement, la ma¬
ladie. Ils seront entraînés vers le vice par
de tristes camarades.
Un contingent nouveau qui part, c'est en¬

core une peu de la jeunesse qu'on va mar¬
tyriser et pourrir.

Un trahi déraille et tamponne
une auto

Reims, 14 mars. — Dans la traversée du
village de Pargnv, un train de la banlieue
a déraillé après une forte rampe couverte
de neige. La locomotive est sortie des rails
et a écrasé une automobile en station.
Le mécanicien Bargier et le chauffeur

Cabaret ont été blessés à la tête, mais leur
état n'inspire aucune inquiétude.
Quatre wagons de voyageurs contenant

quarante personnes n'ont, par miracle, su¬
bi aucun dommage.

Les poêles qui asphvxient

Des émanations d'oxyde de carbone pro¬
voquent la mort par empoisonnement de
M. Fernand Leconte, 92, route de Gonesse,
à Stains.

UN SYMBOLE

Le bœuf gras et ta vache maigre
Jadis on promenait dans Paris un bœuf

gras qui symbolisait la bonne chère et
la joie.
Hier, la commune libre de La Villette (on

s'amuse comme on peut) a promené dans
les rues de La Villette une vache étioue
bien symbolique de la vie chère. '
Ainsi apparaissent, même dans les ma¬

nifestations de fête, les durs temps où la
I société agonisante finit de s'enliser.

Le grand guignol
impérial d'Italie
Le Libertaire a déjà publié le nouveau

document que la presse italienne n'a pu
publier, par suite de la nouvelle vague
réactionnaire contre la liberté de la presse
et toutes les libertés.
C'est même à cause dg l'épouvante que

le Buffalo Bill italien éprouve en songeant
aux nombreux documents compromettants
pour lui laissés par les Rossi, Filipelli et
autres avant d'être emprisonnés ; c'est
spécialement à cause de cela que Musso¬
lini a déclanché la récente » vague »
réactionnaire.
Mais les documents ont échappé aux

perquisitions et le grand public en a eu
connaissance. Peut-être a-t-il dû les savou¬
rer davantage comme étant fruit défendu..
Analysons aujourd'hui la dernière lettre

de Rossi. Nous publierons dans quelques
jours le mémoire de Filipelli qui n'a encore
paru dans aucun journal italien ou
autre (1).

« Il 'est superflu de dire que si le cynisme
dont tu fais étalage d'une fdçon épouvan¬
table jusqu'à aujourd'hui, compliqué par
le désarroi qui t'a pris justement quand tu
devais dominer la situation créée exclusi¬
vement par toi, te pousse à ordonner des'
actes criminels pendant ma fuite ou
dans l'éventualité de mon arrestation, tu
seras également un homme fini, car mes
documents et confessions sont entre les
mains d'amis fidèles. »

On ne. peut mieux souligner les consé¬
quences du manque de moralité qui est à
la base de la nouvelle éthique de l'Italie
Impériale, de cette Italie que l'on disait
vouloir soustraire au bas matérialisme de
la classe ouvrière pour l'élever à la hau¬
teur céleste qui approche le surhomme de
Dieu.
Dans le malheur, ces hommes s'entre-

dévorent entre eux. Mussolini se débar¬
rasse de ses fidèles amis de la .veille et
les abandonne à frère flic. Les menacés,
eux, se querellent entre eux, menacent de
révélations terribles, se mettant l'un l'au¬
tre le couteau sur la gorge. C'est « l'auto-
phagic » des épaves abandonnées 'à la
tempête. C'est t'égoïsme farouche de la
bête humaine, dépourvue de sentiments
humanitaires.
Ce sont eux qui se révèlent clans cette

posture, croyez-le !
Hier, la solidarité, dans le crime victo¬

rieux ; aujourd'hui, le chantage récipro¬
que, le « sauve qui peut », bestial...
Il n'v a pas ici, vous ie voyez, le con¬

traste dramatique des méfaits héroïques
des grands du moyen-âge.
Non ! On croit plutôt se trouver en pré¬

sence d'une scène de bas-fond du Grand
Guignol. On croit plutôt entrevoir les si¬
nistres silhouettes patibulaires des apaches
surpris par la rafle, en pleine jouissance de
la division du butin. Et peut-être, encore,
il y a ici une diffamation des apaches !
Mais des passages dans la lettre de,

Rossi découvrent la grandeur d'esprit des-
ce. vice-Napoléon qui, pour les imbéciles,
est Mussolini.,.

a Ri le désarroi qui t!a envahi lorsque
tu devais te dominer, »

Le voilà donc le terrible personnage du
palais Ghigi.
C'était, notez-le bien, aux jours de la dé¬

couverte de l'assassinat de Matteotti, la
première infortune de sa carrière. Et pour¬
tant ce n'était pas Waterloo 1
Mais Rossi, qui écrit sa lettre quelques

heures après l'avoir bien regardé dans le
blanc des yeux, témoigne que le lion de la
bourgeoisie a tremblé, pitoyablement trem¬
blé !
Et pourtant le prolétariat était bien ter¬

rassé et l'opposition bourgeoise était, en
effet, un adversaire très peu redoutable
pour le régime fasciste dont elle a été la
complice.
Mais Rossi, avant d'accomplir le dernier

geste de Samson, tout en le menaçant de
très près, crie encore à Mussolini :

» Songe bien. Maintenant, tu n'as même
pas d'intérêt à me faire disparaître, car
des amis fidèles gardent mes dénoncia¬
tions ! »

Le seul geste que ces frères de Mussolini,
bien dignes de lui, ont attendu de la géné¬
rosité du grand chef était la suppression.

« Il nous fera tuer pour se sauver. »
Voilà ce qu'ils se sont dit. Et ils su sont
jetés sur le papier pour écrire leur testa¬
ment, pour entraîner dans l'abîme Musso¬
lini lui-même ou bien lui imposer un sau¬
vetage.
Lisez donc ces derniers mots de Rossi :

« Il est nécessaire que nous nous ren¬
contrions une dernière fois avant qu'il soit
trop tard. »
C'était là la dernière tentative pour pac¬

tiser, pour marchander le testament, se
prendre réciproquement encore une fois à
la gorge.
S'est-elle réalisée, cette rencontre entre

le Duce et Rossi, après cette dernière let¬
tre 2
Pourront-elles, ces tractations, se réali¬

ser encore avant le procès Matteotti," de fa¬
çon à sauver toute la bande ?
C'est cela que le procès même nous ex¬

pliquera.
En tout cas, les héros sont démasqués

par eux-mêmes-et leur pourriture morale,
leur lèpre spirituelle est sous les yeux du
monde !
Oh! quelle différence avec nos milieux

où c'est justement lorsque la prison et la
mort menacent un camarade qu'on oublie
toutes différences et qu'on s'oublie sof
même pour le sauver !
ici il y a l'avenir et la yie ! Là, la mort...

Car il ne faut pas diffamer le passé lui-'
même !

Armando BORGHI.

(1) J ai eu Je privilège singulier C'en posséder
le premier, je crois, à l'étranger, une copie dac¬
tylographiée que^ j'ai publiée en italien dansnotre numéro unique Guerra di Classe, qui vient
de paraître. (On peut le trouver chez Sarolea, 11,
rue Petit, Paris.)
De ce mémoire j'en donnerai bientôt une tra¬

duction pour le Libertaire, qui sera le premier
journal quotidien à le publier. — A. B.

>

Les voyages d'un criminel
Le Bourget, 15 mars.— L'inventeur Grin-

dell Matthews a quitté Paris à U h. 55 par
avion, se rendant à Londres. Il s'embar¬
quera prochainement pour les Etats-Unis
auxquels il a vendu son brevet des rayons
diaboliques..

/
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Procédés communistes
(SUITE)

Le buste de Jaurès
à Castres

XJra. oiief s Caïman
Un véritable chef de parti, avec toutes les

(caractéristiques inhérentes à ce genre
d'emploi. Un ambitieux doublé d'une cra¬
pule sans pudeur : il ira loin si les travail¬
leurs ne percent pas avant, ses intentions
malhonnêtes — ce qualificatif dans toute
la rigueur de son véritable sens. Des preu¬
ves de cette affirmation ? Cet article-n'est
écrit que pour en donner, et. afflasi que le
lecteur en jugera, elles sont fort édifiantes.

F.n 1017, notre héros —.Dieu que nous
Sommes flatteurs ! — enseignait les beau¬
tés de notre civilisation, aux élèves do petit
Lycée du. Pare à Lyon,- en. sa qualité de
professeur-adjoint-répétiteur ou pion. Mais,
et nous le reconnaissons d'autant plus vo¬
lontiers que ce n'est- là que le seul point
qui le rattache aux militants sincères, sa
propagande-' en faveur de la cessation de
l'effroyable boucherie lui valut- l'honneur
d'être' remarquée par Clemenceau soi-mê¬
me. Le futur Tigre eh conçut une, haine si
violente qu'il pria sans ambages, notre
pacifiste — avec Cuminàl — d'avoir à vider
les lieux et de transporter ses pénates en
un endroit moins propice à recueillir l'en¬
seignement humanitaire qu'il professait
alors.. Vichy fut choisi par notre glorieux
président du conseil, comme l'île d'Elbe de
notre malheureux professeur. A titre docu¬
mentaire, Cuminal, lui, fut exilé à Saint-
Genié-Lav?,! (Rhône), et si parfois son nom
revient en cet article, nous devons tout de
suite reconnaître que sa destinée si elle fut
liée à celle de Calzan, le fut bien malgré
lui. Cuminal reste donc, à-notre connais¬
sance du moins, .un homme à qui nos sym¬
pathies politiques ne peuvent être re¬
tirées.
Voici donc Calzan se morfondant à Vi¬

chy. Jusqu'à lâ fin' de la guerre, H s'y ron¬
ge' les poings d'impuissance : Vichy est.
trop mesquin — à son avis — pour mettre
en relief sa figure. 11 lui faut partir d'une
grande, ville pour arriver au but qu'il se
propose : être le «Chef». II tente dés dé¬
marches qui > n'aboutissent pas. Mais
« l'inexpiable horreur » interrompt son ob¬
session mondiale, et, en 3919, le sujet de.
cette -étude (croit le, moment propice pour
servir ses desseins, il emploie donc les
grands moyens, on homme pour qui les
préjugés d'honnêteté politique ne sont bons
que pour tes subordonnés.
Il fit intervenir auprès clé Mandel — celui-

là même qui est le maillon longtemps_ in¬
trouvable. qui manquait à in chaîne reliant
l'homme au singe — ce dernier —.ne pas
v mettre d'ironie, je parle de Mandel —
intercéda directement auprès de Clemen¬
ceau, sou. les prières et supplications réité¬
rées de Calzan. qui comprenait fort bien
que nul ne peut lutter contre le sinistre
vieillard, et que la seule chance de succès
résidait en les humiliations et les démar¬
ches dégradantes.
Mande! soumit donc à l'arbitrage de son

chef suprême, la réintégration à Lyon de
son protégé. Clemenceau.écouta son com¬
parse et lui répondis textuellement :

« Autant j'ai eu de plaisir à déplacer ces
« deux professeurs pour leur propagande
« pacifique, autant j'ai de plaisir, mainle-
« nant que j'ai gagné la victoire, et puis-
n qu'ils sont soÙiciiaires par contrition, à
« les faire réintégrer dans leur emploi à
« Lyon. »
Encore une fois, Cuminal ne s'abaissa

jamais à ces démarches, et s'il revient in¬
cidemment ici, c'est afin de citer textuelle¬
ment les phrases de Clemenceau.
Puis ayant dit, le « Premier » français fit

mander Laferr-e, ministre de l'Instruction
publique et, chose qui a son importance,
membre du Grand-Orient. A la réflexion,
nous pensons même que cette dernière ca¬
ractéristique primait la première. Enfin,
bref...
Le grand maître de l'Instruction Publique

((rions étions en août) protesta que les nomi¬
nations étant faites, il lui était impossii. e
'de songer à déplacer ceux qui avaient ét'é
nommés à Lyon, et que la réintégration des
deux solliciteurs — quoique l'un de l'était
pas, soïiicitaîre, —.ne pouvait- être effectuée
cette année.
Courroucé de voir son autorité battue en

brèche, Clemenceau répondit violemment
(textuel toujours) : « Ils seront réintégrés. »
Le ministre Lafferre. voyant son impossi¬

bilité matérielle à maintenir ses prétentions
protectrices. lit place au franc-maçon Laf¬
ferre, qui réunit Je Conseil ou Grand-Orient
pour délibérer à ce sujet. Ici, Ton peut se
demander ce que vient faire l'intervention
de cette... respectable institution ; la ré¬
panse vient, d'elle-même : les deux profes¬
seurs placés à Lyon étaient certainement
membres de cette organisation, et dame,
comme l'on se doit aide et protection... Que
ce soit cela ou autre chose, le vénérable

Conseil refusa net d'acçédcr à la conclusion
du Père-la-Victoire.
Quatre jours exactement s'écoulèrent,

quatre jours que Calzan vécut dans l'an¬
goisse qu'on devine. Puis ne voyant —
comme Sœur Anne — rien venir, il s en fut
retrouver le ministre franc-maçon. _ Déses¬
péré du refus catégorique de celui-ci, notre
farouche contempteur du régime bourgeois
et de ses. dirigeants, fit une nouvelle inter¬
vention auprès de , Mandçl. Fidèle à ses
amitiés politiques qui ie lie à l'inter¬
médiaire du soilicitaire, — nous dévouerons
le nom de cet. intermédiaire si Calzan nous
y oblige, — Mandel revit Clemenceau, qui
répondit brutalement : « Répondez que le
« Tigre a parlé ; il veut que soient reinlé-
« grés Calzan et Cuminal ; contre sa
« volonté, rien ne résiste. Dites-leur de
« rejoindre. Lyon et les formalités adminis-
« t,natives lés rejoindront là-bas, »
Jo cite textuellement. Calzan fut donc

réintégré. Depuis, son activité intéressée —
si elle"ne fut pas intéressante — lui'a valu
des avantages matériels suggestifs. Secré¬
taire de la Fédération des Locataires du
Rhône et du Sud-Est, à Lyon, il a sauté de
ce poste, trop peu honorifique pour son
ambition dévorante, à celui plus élevé de
membre du Comité directeur du Parti com¬
muniste.
Mais l'ambition n'est pas la seule carac¬

téristique de ce personnage : la rancune y
tient aussi une place prépondérante en son
cerveau bas et tortueux. C'est pourquoi
nous le vîmes fort agité et œuvrer de
foute son énergie en faveur d'une condi¬
tion, très peu connue cependant des profa¬
nes, et qui en est la 22e, toutes indispensa¬
bles pour l'entrée au Parti des sympathi¬
sants, celte relative à la Franc-Maçonnerie
et à la Ligue des Droits de l'Homme. Cha¬
que adhérent à son entrée au Parti doit, si¬
gner, sur le verso de la couverture des
statuts du Parti, les déclarations recon¬
naissant, ou sa démission des deux orga¬
nisations citées plus haut, ou sa non-adhé¬
sion à ces deux pestiférées. Mais lorsque
l'on sait que Calzan se fit bénévolement —
hum ! — l'exécuteur de ces ordres de l'In¬
ternationale, qu'il y mit un zèle exlrordi-
naîre à l'accomplissement de -cette forma¬
lité dans b Pi C. français, l'on peut se de¬
mander jusqu'où ce brave. représentant
de l'élite du Prolétariat- est capable
de mener l'organisation - qu'il repré¬
sente pour faire aboutir sesj bas instincts
personnels. L'on peut aussi comprendre
certaines manœuvres actuelles « d'épura¬
tion » accomplies sous l'action des rancu¬
nes personnelles. Plus qu'aucun autre
parti, le P. C. est le parti des personnali¬
tés • leurs influences sont maltresses par
dessus la volonté — est-ce bien volonté
qu'il faut écrire ? - du « régiment de li¬
maces ».

Que penser ainsi de ce groupement poli¬
tique qui se prétend être la représentation
la plus parfaite du Prolétariat, lorsqu'on
examine le passé politique de ses chefs ?
Que penser de la mentalité des « masses

communistes » qui acceptent s_ans discus¬
sions les ordres d'Un Calzan, pleurnicheur
impénitent auprès des grandes personna¬
lités politiques — ainsi que nous venons de
le voir — et, vindicatif qui ne craint pas
de faire adopter par des milliers d'étran¬
gers à son cas, sa rancune personnelle ?
Assurément l'idée que nous pouvons avoir
des encellulés ne doit pas être en faveur
de ceux-ci, et leur mentalité est clairement
reflétée par tous les Calzan du Comité-Di¬
recteur. Evidemment, celui-ci a raison lors¬
qu'il affirme être le reflet des pensées in¬
times de la majeure partie des adhérents
du P.C.. mais cela ensuit-il naturellement
que le Prolétariat personnifie en la person¬
ne des membres du P. C. ? Si cela était on
ne pouvait qu'avoir désespérance pour
l'avenir. Mais nous savons que ce ne sont
que des exceptions, et, comme telles, sans
importances, pour la marche générale de
l'Humanité vers les horizons souriants, si
les hommes d'avenir savent les rendent
(elles. Aux précurseurs de vouloir
Nous n'aurions pas parlé de cet individu

si son rôle se cantonnait en le Parti des
échines courbées. Mais son machiavélisme
entend déteindre sur les organisations ou¬
vrières qui gravitent péniblement, le calvai¬
re du genre humain, afin de les jeter en les
ronces et épines qui bordent le chemin, et
les retenir ainsi en retardant leur marche
en avant. 'Toujours ie Par.ti en avant, par¬
tout le Parti, et encore le Parti. Pour l'auto¬
suggestion des foules, le Parti doit toujours
être en .avant : même aux prix d'infamies
et de trahisons. Et c'est pourquoi lé Comité-
Directeur rie pouvait avoir la main plus
heureuse en nommant notre crapule, chef
des commissions locativcs qui agissent en
l'Union Confédérale des Locataires...
Locataires attention. Calzan déteint...

Marcel LÉPCIL.

GRANDE-BRETAGNE

L'activité des « faux mennayeurs »
Londres, 15 mars.— La Sûreté recherche

actuellement des faux monnayeurs qui ont
mis en circulation des billets dune Ji^e
et de dix shillings. Un grand nombre te
ces billets est déjà dans le commerce et la
contrefaçon est si excellente que le pubnc
n'a aucune peine à les accepter.
A la succursale -d'une banque, dans le

sud de Londres, une demi-douzaine -de
fausses livres ont été reçues la. semaine
dernière

On est en présence,, semble-t-il, d'une
des plus importantes entreprises de faux
monnayeurs organisées ces dernières an-
mêes.

Une étrange épidémie à Manchester
Les autorités médicales de .Manchester

devant le grand nombre de décès causés
par une maladie inconnue qui revêt certai¬
nes formes de i'influenza et affecte princi¬
palement les organes respiratoires, croient
être en présence de la même maladie mys¬
térieuse qui désole Chicago.

Le bilan de la Coopérative Centrale
Londres, 15 mars. — La Coopérative Cen¬

trale, ou Coopérative Wholesale, société
dont les actions sont exclusivement possé¬
dées par les diverses sociétés Coopératives
de Grande-Bretagne, annonce que durant
Je deuxième semestre de 1924, elle a réalisé
un bénéfice net de 539.788 livres sterling,
soit, près de 5fl.000.000 de francs, sur un
chiffre d'affaires de S7.94fi.733 livres ster¬
ling, qui excède de 10 0/0 le total du se¬
mestre correspondant , de 1923.

SERBIE

Un ministre sans préjugés
Le premier ministre serbe, M. Patchitch,

ti'est pas embarrassé avec l'opposition. Il
veut que tout le monde soit d'accord avec
lui, et il a raison.
Il a confirmé les bruits qui ont couru de

son intention d'exclure du Parlement les
partisans de P.aditch, qui, naturellement,
sont ses adversaires. « Cette action, dit-il,
est légale.et.sera--prise: conformément.,à ,ia
Joi spéciale pour la protection du royaume. »
Cinquante députés seront affectés par

pette décision. Pendant qu'il y est, M.

Patchitch devrait faire voter une loi i'aufo-
risani à nommer lui-même les députés. Ce
serait beaucoup plus logique que de les faire
élire par le peuple et les empêcher de
siégen.

GRECE

Vers la grève générale
Par solidarité et afin de soutenir les che¬

minots en lutte contre les compagnies, les
associations ouvrières de Grèce ont pris la
décision de déclarer également la grève si
les cheminots n'obtenaient pas satisfaction
à bref délai.
L'attitude énergique de la classe ou¬

vrière obligera probablement le patronat à
répondre favorablement aux revendica¬
tions prolétariennes.

ITALIE

La grève des métallurgistes
Les industriels italiens n'y comprennent

plus rien. Ils se sonl imaginés qu'en embri¬
gadant dans des organisations syndicales
fascistes, de gré ou de force, une partie du
prolétariat italien, ils allaient être à l'abri de
tout mouvement de révolte.
Mais voilà que ce syndicalisme fasciste

se dresse contre les exploiteurs, démon¬
trant ainsi que le syndicalisme de quelque
étiquette qu'il se réclame ne peut être que
révolutionnaire, et laisse désemparés les
maîtres de la dictature.
Il est. en effet difficile à Mussolini de

prendre position contre les grévistes fas¬
cistes ; et. d'autre part, lo. capitaliste italien
ne soutient l'Etat et le gouvernement qu'à
condition d'être défendu .par eux. .

Quoi.qu'il en soit, ie mouvement se pour¬
suit, et Milan présente .un aspect ..inaccou¬
tumé. Ce ne sont que cortèges, meetings et
imprécations contre les patrons métallur¬
gistes. •
Que ceci serve de leçon aux apprentis

fascistes de France. La dictature bourgeoise
n'a qu'un temps, et tôt, ou tard, le travail
triomphe. Lorsque la classe ouvrière veut
quelque chose et a le courage de se lever
en masse pour défendre son droit à ta vie,
rien ne peut, l'arrêter, et elle sort victo¬
rieuse de toutes les batailles.
Applaudissez, messieurs les bourgeois

français, aux tentatives des éléments de
droite ; vous serez pris demain à votre
propre piège, comme Mussolini l'est
actuellement de l'autre côté des Alpes.

Herriot est allé inaugurer hier une statue
de Jaurès à Castres.
Le matin, à 10 h. 15, cérémonie de récep¬

tion à i'hôlel de ville, cortège avec dra¬
peaux rougès jusqu'à la place Jean-Jaurès
où est le monument.
L'amiral Jaurès fait un discours sur la

jeunesse de son frère. Cazales, radical, lui
succède et parie de Jaurès au-ùès'sus des
partis et de son rô'.e philosophique et poli¬
tique.
Puis vient le gros Jouhaux. On connaît

le genre. Cette fois-ci, il fut presque acadé¬
mique et né dépara pas l'a collection des
clowns politiciens. A noter cette phrase :
« Si la classe ouvrière, déchirée par le
grand conflit, a retrouvé pendant la guerre
même une communauté de pensée pour
proclamer les bases nécessaires -à l'organi
sation'de la paix.... etc.» C'est fort. Le syn
diquê aux tranchées n'était pas en commu¬
nion d'idées avec les embusqués officiels
du train de Bordeaux.
Renaudél, à son tour, présente un dis¬

cours qui n'offre rien de spécial.
Boncour dit. quelques mots. A l'en croire,

te gouvernement actuel marche dans la
voie tracée par Jaurès. C'est rabaisser sin¬
gulièrement leur grand homme.
C'est le toiir d'Herriot. Quelques phrases

bien tournées comme prologue. Quelques
louanges à Jaurès, dont il fait un patriote,
qu'il compare à Lamartine. « Hélas ! cet
« esprit de l'Evangile ne se retrouve pas
« dans ceux qui prétendent aujourd'hui le
« représenter, et j'ose dire'qu'il*y à plus
« d'esprit de l'Evangile dans Jaurès que
« dans ceux dont je viens de parler. »
Si les fascistes ne sont pas effrayés aven

ça !
Le cortège officiel se reforme et on va

banqueter. Douze cents couverts, s. v. p. !
Naturellement, rediscours, de plusieurs

personnages secondaires.
Herriot fait alors le grrrand discours

annoncé. Quelques citations :
« Ce que nous voulons, c'est sous toutes

ses formes, la paix. On m'accuse d'être
sectaire. Quelles persécutions ai-je donc
ordonnées ? Nous sommes des laïcs et lut¬
tons pour la laïcité. Quand donc les paro¬
les de clarté et de justice iront-elles tou¬
cher lés . chères populations d'Alsace que
nous avons le désir de sauvegarder?.» Il
ajoute que certains problèmes, dont celui-
là, doivent être, résolus en dehors des par¬
tis. Et c'est tout ce qu'Herriot a trouvé.
Les fascistes doivent bien. rire.

Triste éloge S
Nos ratifiions d'Indre-et-Loire, dans leur

presse fleurdelisée, viennent, dernière¬
ment, par des articles très élogieux, de
vanter les merveilleuses prouesses accom¬
plies depuis ces dernières années par la
gendarmerie —- qu'en dites-vous les amis ?
— Nos braves pandores doivent redresser
leurs élégantes moustaches avec fierté ;
pensez donc aux nombreuses arrestations
opérées grâce à eux, qui, par leur cou¬
rage, leur sang-froid, ont su faire' régner
l'ordre dans le pays !..., (Pour une fois,
Herriot et Chautemps doivent.être contents
de la.prose de leurs congénères cléricaux.)
Triste métier pourtant que . celui de nuire
à la liberté d'autrui !
Le courage et te! sang-froid sont incon¬

nus des. gendarmes : le vice, le. cerveau
rempli de vils sentiments, la brutalité font,
seuls, la force de ces parasites légaux. Je
me souviens de la, grève des chemins de
fer de .1920. pendant laquelle ces tristes in¬
dividus, défenseurs de la loi, mirent toute
leur plate servitude à l'œuvre. Aujour¬
d'hui, nous ayons encore sous les yqux les
jolis exploits des pandores ; les incidents
pénibles de Marseille, d'Angers, de Paris,
peut-être demain dans chaque ville de
France, nous prouvent la sauvagerie de
ces. êtres soumis à un triste métier. Les
jésuites peuvent leur rendre tous les hon¬
neurs, c'est leur droit et peut-être même
un devoir pour eux. A toute manifestation
d'uri caractère révolutionnaire pouvant les
abattre,- vient s'opposer la gendarmerie,
qu-i, par-sa violence, provoque-les indivi¬
dus à agir hors la •loi. Qu'en résulte-t-il ?
Des morts du côté des plus faibles, des ré¬
compenses honorifiques aux pandores.

■

Compagnons libertaires.! Travaillons sa¬
vamment dans nos groupes, devenons
forts, puissants, c'est par notre éducation
que nous détruirons cette triste maenine
sociale : la Loi,

Robert GARNIER.
- ^ ^ - ( ' ' ' ■» i

L'ABimiflli mCHiSÎE
Demandez nos tracts
Le C. I. de l'U. A. a décidé de faire éditer

cent mille tracts antifascistes pour les grou¬
pes ; ils seront vendus au prix de 15 francs
ie mille.
Dans la situation actuelle, en pleine pé¬

riode d'agitation cléricale, religieuse, réac¬
tionnaire, fasciste, les militants et les grou¬
pes doivent comprendre l'utilité de cette
propagande et commander des tracts dont
le bénéfice de la vente est destiné au « Li¬
bertaire » et à l'Union Anarchiste.
Adressez les commandes au camarade De¬

nis Peyroux, 9, rue Louis-Blanc (10e), chè¬
que postal 73G-3G.

LES CINQ FRANCS MENSUELS
du quotidien anarchiste

DEUXIEME LISTE DE LA 9e TRANCHE
Reçu par l'Administration :

Raoul-Paul Yerwissiaux (2) ; Papillon (2) ;
I.acour et Laurent (2) : Auguste Radoubet (2) ;
Friquet (3) : J.-M. Espéranto ; Yei-dv ; Herré,.
Parthenav (2) • Perrin, Lyon ; Un cheminot ;
La camarade Dutoùr ; N... ; Louis Picot (2) ;
Sotignon ; A. Colomb, Lyon (4) ; Anonyme de
Béziers, 12 fr. ; Lein ; Henri Sorg (2) *; Bour-
get. Bordeaux ; L. Barneul ; Pinard André ;
Ancien ehemineau (2) ; Fili (2) ; Lefuel ; Paul,
sa compagne et un copain, 7. fr. 50 ; Ronda (2) ;
Bastille ; Réthoray ; Groupe-d'action irilien f2);
Groupe de Levalïcrs (4) ; Marcel Brillant (2) :
Jeunesse Libertaire •< L'Aurore » ; Yion ; Bar¬
bet, d'Amiens ; '1 rimer : Bellan (4) ; Un char-
perilier en fer (2) : Kiouane : I-'rémont. de
Provins (2) ; Frémont René (2) ; Marcel et Fran¬
çois Richard (4) ; Un Nantais : Groupe Univer¬
sitaire 5 et G (5) : O. R.. 122, Paris (2) : Mnn-
zino Angelo (5) ; Langlois ; André : Lemaire ;
Cyprien : Blonde), Put-eaux ; Brouillette (2) ;
I.a mère Fand eux Vincent et. son gars (3) .

Concort. (2) : Cyrano ; Anonyme G. "(2) : Cnr-
nerio : Ivanof. de Lyon (2) : IL Petit ; I.esimple;
Marc Polly (2) ; Paul Poliy ; Tony Charret,
Amérique (7) : C.hnlelas (3). : Dure Emile :
Alain : Jégou ; N'importe lequel ; Coqnidan (2) ;
Mattei ; Marie-Eugène Delà rite. Nogênt-sur-
Oi.se jMfflafaytè ; Muguet ; Collet. ; I.eclercq ;
Groupe' Libertaire Idista (2) ; Georges Thirv ;
Groupe de Courbevoie. 18 fr. : I.e charron (2) :
Marchadier (2) ; Quêté faite au meeting de Pu-,
teaux (10) : Bnudoux : Gaston Carreau : La
compagne de Rebours ; Edmond ; Aubertin (2) :
Ravaut ; Bonahau ,('2).

Reçu par chèques postaux :
Connord (2) ; J. Tréguer ; Baudin ; F. de

Faget ; Hacck Camille (2) : Philippe et sa corn-
pagne ; Ernest, P. T. T. (2) ; Cchiltz ; Bernard
Alfred (41 ; Robert Victor (2) ; Descarsin (2)
Bauché Henri : Deiarbre : René Poisson ; Du-
oeurseau (2) ; Le Boufet (2) : R. de Waeminck
(2)' : B. Bocurbel, La Garenne-Colombes (5). :
Yergnaud (sj : Dubois ; Detabatisse : Dugne.
(2) ; Gustave Prit» ; Jean Roux ; François Fon¬
tainebleau ; M. R T. (G) ; Claude ; Rërion
Robert (S) ; Liste de souscription du Groupe de
Bédarieux. envoyée par Vincent Mouzo, 21 fr. 73-
Laurent Léon : Raoul Corcelie ; E.-G. Dupré :
Beaudenon, Chftteaurenard, Loiret (4) : Groupe
Prométhé. d'Avignon (2) : Garcia : Jehan la
Vache : Le Cav ; J. Trégner et R. Martin, de
Brest (4) ; Ast'ruc ; Albia : Dominique More) :
Henri Gauchy (4) : Dépret Georges : Groupe de
Wattrelos (4) ; Cheroutre ; Pierre Godet.
Total de cette liste .. Fr. 1.861 23
Total de la liste précédente 1.772 »

Total général Fr. 3.033 25

LA VIE SOCIALE

Esi*ce réel ?
Une petite feuille protestante, Noire Pe¬

tite Feuille, donne quelques aperçus de
l'œuvre d'évangélisation des missions pro¬
testantes à travers le monde.

« L'Esprit de Dieu allume des foyers »
paralt-il. Aux Etats-Unis, à Los-Angolès,
un orateur, en un mois, groupe 200.000 au¬
diteurs, dont un nombre considérable au¬
rait été touchés de la grâce.
A Londres, le 1G novembre, un autre réu¬

nissait 10.000 personnes dedans et hors
d'un hall. En Angleterre, un missionnaire
poursuit une campagne rie guérison par la
foi, des milliers de personnes accourent et
sont plus ou moins miraculées (Lourdes se¬
rait-il éclipsé ?)

« En Russie, depuis la guerre, trois mil¬
lions d'âmes sont, venues à l'Evangile ».
En Chine, le maréchal Feng a une armée

de 30.060 soldats, presque tous chrétiens,
qui lisent le Nouveau Testament chaque
jour.
Ils y lisent certainement le « Sermon sur

la Montagne, le « Tu ne tueras point », etc.,
mais né comprennent pas ! Ils ont des
cultes de famille présidés parfois par les
officiers. Ce doit être charmant cette fa¬
mille ! Le général Çhang, de i'état-major,
«•est rempli d'un amour pour Jésus-Christ,
tel qu'il ne cesse d'appeler 'es soldats à
la repentanee et au salut ». Brave homme,
brave chrétien, brave égçrgeur patenté et
divin !
Niais est-ce réel foute cette information ?
Si oui, cela donne de fortes envies de se

cantonner dans .sa tour d'ivoire pour ne
pas trop avoir la nausée de tant de can¬
deur.
Mais est-ce réçl « ces nouvelles réjouis¬

santes » de la pauvre Humanité ?
LE GRINCHEUX.

Nouvelles des Pyrénées
Lannemezan honore ses naïfs tombés au

champ d'horreur pour défendre les capila-
lislês. La ville de Lannemezan avait,
comme toutes villes, hélas ! son ignoble
monument aux morts de la grande tuerie,
dressé devant la halle.
Ce monument vient d'être démoli et re¬

fait à nouveau sur la place de la Républi¬
que. L'érection de ce monument coûte
17.180 francs et la contribution volée par
le conseil municipal s'élève à 12.000 francs.
Il sera inauguré prochainement. C'est un
groupe de bronze donnant une triste im¬
pression qui sf} dresse sur un piédestal
dont les côtés portent en lettres d'or les
noms des quatre-vingt parias de Lanneme¬
zan victimes de nos maîtres et du milita¬
risme assassin.
L'ensemble de ce monument représente

la "bêtise humaine.
MALAIRE.

Pour que vive le «Libertaire»
Miehaùd, 2 fr. ; Rovida, 2 fr. : Faucier Nicolas,

10 fr. : André Faucier, 10 fr. ; Duchemin, 2 fr. ;
Ivon, 10 fr. ; Soudryi5.fr. ; Gaucher, 5 fr. ; Ber-
thin, 5 fr. ; Lemassori et sa compagne, 5 fr. ;
Thon, 2 fr. 50 ; Vésv.5 fr. ; Délépïne, 2 fr. ;
Papelard,'2 fr. ; Lefèvre, 2 fr. ; Sandrement,
5 fr. ; Bîneta, 3 fr. ; Gontry, 2 fr. : Abadie, 2 fr.;
Lebéchèque, 5 fr. ; Conte, 5 fr. ; Bimorel, 5 fr. ;•
Gauthier, 5 fr. ; Un Sécho, 5 fr. : Erme, 3 fr. ;
C.roisny, Ferreux, 2 fr. ; Marcel, Puteaux, 3 fr. ;
Argenteuil, 1 fr. ; Maurice. 3 fr. ; Strénenino,
1 fr. ; Le Moing, 2 fr. 50 ; Cyprien, 3 fr. ;
Edmond, 3 fr.
Total de cette liste Fr. 127 »

Comité d'initiative de l'U. A.
8t conseii d'aîiminisiration du "unira"
Le Comité d'Initiative de l'U. A. et le

Conseil d'administration du « Libertaire »
sont invités à assister à la réunion extraor¬
dinaire qui aura lieu aujourd'hui, 16 cou¬
rant. Présence de tous indispensable.

FÉDÉRATION ANARCHISTE PARISIENNE
Demain mardi, à 20 h. 30, Comité d'ini¬

tiative, 9, rue Louis-Blanc.

Ecole du prapa-joniiisie anarchiste
Ce soir, lundi, à .20 h. 30, rue du Bouloi, 20,

reprise du cours de français, par le camarade
Monnier.
Tous les camarades sont invités à assister à ce

cours, et particulièrement ceux qui en ont ré¬
clamé la repçise.

Paris et banlieue
Jeunesse Anarchiste Juive. — Le Groupe se

réunira mardi 17 mars, à 20 h. 30, au lieu
habituel. Discussion sur l'organisation et l'adhé¬
sion à la Fédération. Présence indispensable de
tous. Les Camarades désirant faire partie du
Groupe ou obtenir des renseignements, sont
priés d'éorire à Jaj, 9, rue Louis-Blanc, Paris.
Nous avisons les camarades qu'il est ouvert

une liste de souscription en faveur du « Liber¬
taire ».

Groupe du 12e. — Ce soir, à 20 h. 30, avenue
Deaurnesnii, 94, causerie par un camarade, sur :
« Les méthodes pratiques d'une organisation
libertaire ».

— Marcelle Weil, rapporte-nous donc le livre
que tu as pris au Groupe, il y a plus de deux
mois.

Groupe du 17e. — Ce soir, à 20 h. 30,
causerie par un camarade, sur : « La psychia¬
trie ». au Café des Sports, 18, rue Brochaut
(Métro Nord-Sud : Brochaut).
Aviso à los Grupos. — Et Comité de Rela-

ciones Anarquistul invita à los grupos adheridos
à una asamblca en et sitio de costumbre, à los
9, hov. — Et Comité.
Groupe Féminin. — Ce soir, à 20 h. 30,

"auserie par un camarade, salle llermonnier.
71, boulevard Barbés. Dorénavant, le Groupe s'v
réunira régulièrement. Toutes les camarades de
la région sont, spécialement invitées.
Groupe Théâtral. — Répétition et adhésions,

ce soir, à 20 h. 30, Café Brasserie. Cl, faubourg
Saint-Martin.

Province

Groupe de Perpignan. — Les camarades liber¬
taires individualistes sympathisants sont invités
à la réunion qui aura lieu dimanche 22 mars, à
14 heures, chez le camarade Montgon. chemin
Torremila. Haut-Vernet. Perpignan. Discussion
■sur la possibilité de s'organiser ; moyens de
propagande, etc...

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

Dciix livres à lire, de critique sociolo¬
gique ' :
DARIEN. — Le Voleur, 7.50 ; recomman¬

dé, 8.25.
TFIOREAU. — Désobéir, 6.75 ; recom¬

mandé, 7.50. .

Chèque-postal : Devry,-619-53,TParis. -"-

Initiatives patronales ?
Les a soyeux » de Lyon (fabricants et

négociants de soiries) viennent d'instituer
une caisse d'rssurances sociales.
Il s'agit de donner une retraite pouvant

aller aux doux cinquièmes du salaire, des
indemnités de maladies, etc., au personnel
employé, (Ce n'est pas encore fait pour les
ouvriers.)
On demande, ou plutôt on exige des em¬

ployés un versement dè 5 0/0 sur leurs sa¬
laires, les employeurs devant verser
5 1/2 0/0.
Yoiei donc les patrons entrant dans la

voie de la réalisation par eux des assuran¬
ces sociales. Et ils ont certes l'intention de
développer cela, car la Journée industrielle
y consacre un long article.
Cette nouvelle initiative patronale, des¬

tinée à se généraliser, ressemble à celle
des allocations familiales.

Les, .capitalistes — ou plutôt les gens
qu'ils payent pour cela — sont malins. Ils
s'aperçoivent qu'il tour sera impossible de
résister longtemps au courant de progrès
social qui se fait jour. Ils veulent, d'un au¬
tre côté, faire échec aux projets de certains
ooliticiens cherchant à instituer les assu¬
rances sociales par l'Etat, ce qui procure¬
rait, bien des déboires aux intéressés, mais
ne mettrait pas néanmoins ces institulions
sous le contrôle direct des patrons.
Générosité patronale ! Leur calcul est fa¬

cile à saisir. Les versements qu'ils feront
entreront en ligne de compte dans,les frais
généraux de l'entreprise, et ce seront les
Consommateurs, et par répercussion les
pauvres qui payeront tout. Philanthropie
qui ne leur coûtera pas un sou.
D'autre part, en prenant, "en moins la di¬

rection de ces organisations d'allocations
familiales de retraites pour la vieillesse,
de mutuelles de maladies, etc., les patrons
mettent une bride à la révolte possible des
ouvriers,
Exemple : le règlement de la caisse d'al¬

locations familiales du consortium textile
de Roubaix Tourcoing : pour un jour de
grève, pour une absence non tolérée par
l'exploiteur, c'est la mensualité qui dispa¬
raît.
Il en sera de même, pire encore, pour

les « assurances sociales » que veulent
créer les organisations patronales.Malheur
à l'employé ou l'ouvrier qui se rebelleront
contre l'autorité et l'exploitation patrona¬
les : c'est le pain de leurs vieux jours qui
sera menacé. Malheur à qui cherchera 'à
se rendre indépendant : une fois quitté le
service dés exploiteurs, soit volontaire¬
ment, soit par suite du boycottage patro¬
nal. de la mise à l'index qui se pratique
couramment entre patrons, il perdra tous
tes avantages de ses versements
En résumé, les patrons rattraperont lar¬

gement les 5 1/2 0/0 qu'ils donnent. Quand
fis auront mis tout leur personnel dans
l'attente de ces secours, ils imposeront aux
ouvriers les conditions de travail qu'il leur
plaira. Le patron qui versera par travail¬
leur 7 ou 8 francs par semaine à la. caisse,
profitera de là situation pour maintenir les
salaires, à 15 ou 20 francs plus lias.
Ah ! l'opération n'est pas mal calculée.

L'ouvrier, par ce moyen, versera deux ou
trois fois de plus que s'il constituait lui-
même, directement, par ses versements,
ses propres caisses.
Ces philanthropiques (?) initiatives patro¬

nales font partie d'un plan d'ensemble
dressé par les gros syndicats capitalistes.
Maillé par maille, elles fabriquent le filet
qui ligotera ie prolétariat et l'empêchera
de faire le moipdre mouvement.
Et sous couleur de modernisme, le patro¬

nat reconstitue l'ancien ei,c'n\use, où ie
maître subvient comme il l'enlcnd aux be¬
soins de son bétail humain et l'oblige à
travailler à sa convea mee.
Il serait temps 'de réagir contre la réac¬

tion aux mille formes et aux mille faces
qui fait marcher l'humanité à rebours' du
progrès social.

G. B.

Une grève à l'orphelinat
rue La Fontaine

Les ouvriers du chantier de l'Orphelinat,
40, rue La Fontaine, ont tous quitté le tra¬
vail à la suite du refus patronal d'augmen¬
ter le salaire des garçons. Les compagnons
se sont rendus solidaires du 'mouvement.
Un délégué du S.U.B. se rendra ce matin
■sur Tes lieux. M. Leblanc, patron, se ren-
dra-t-il à l'évidence, et cédera-t-il aux gar¬
çons los 3 fr. 50 horaire demandés ?

Une grève dans un atelier
de chemins de fer

Le Mans, 15 mars. — Les ouvriers de la
fabrique'de wagons Carel-Fouché se sont
mis en grè'^e. Ils refusent de faire neuf
heures ci réclament une augmentation de
salaire.

î>œ—<r-

LEURS DIVIDENDES
— A ta gare des marchandises des tram¬

ways d'Arpajon, rue Barbès, à Montrouge,
le contrôleur Henri Roullaux, 41 ans, qui
se trouvait sur une vigie en manœuvre, a
heurté de la tète des traverses en fer.
Grièvement blessé, il a succombé à l'hô¬
pital.

— Un charretier de la scierie Dcbeau-
puis, à Compiègne, Paul Lambert, âgé de
58 ans, rentrait à son domicile, vers sept
heures, lorsqu'arrivé avenue de Clairoix,
il fut renversé par l'automobile du repré¬
sentant de commerce Robert Defort.

Blessé grièvement, il ne tarda pas à
succomber.
— Après avoir sifflé le départ en gare de

Vions-Chanaz, le chef de train Pierre Rc-
dinlcr, âgé de 55 ans, voulut remonter dans
son fourgon, mais il glissa et roula sous
un wagon dont les roues lui broyèrent une
jambe et un bras. Le malheureux cheminot
a succombé.

— Toulouse, 15 mars. — Hiers soir, à
Montauban, le facteur desservant celte loca¬
lité fut happé par un train se dirigeant sur
Toulouse, et tué sur le coup.

Quelques renseignements
LA MAIN D'ŒUVRE ETRANGERE
Au cours de la semaine qui vient de

s'écouler, 3.296 travailleurs étrangers sont
entrés officiellement en France, et 518 en
sont sortis. C'est donc un surcroît de 2.778
paires de bras en plus, à une époque'de
chômage intensif !
Il ne s'agit naturellement que de la main

d œuvre étrangère passant par les bureaux
d immigration.

LES SECOURS DE CHOMAGE
\oici d autres chiffres qui montrent bien

le ridicule de la bienfaisance officielle.
. ,e Rôiflbre des chômeurs secourus, pour
toute la France, la semaine dernière, a été
(tenez-vous bien) de 1.002, dont 124 fem¬
mes.
Le nombre des chômeurs inscrits sur les

listes de secours du département de la Sei-
_ne ..est de 142.

• -Pas besoin -de commenter, .n'est-ce.pas ?

Â propos de la Maison
des Syndicats

Au- boulevard de ta Villette existent de«|
boutiques, propriétés de la Maison des!
Syndicats. Elles sont louées par bail ou au)
mois. Ces boutiques devraient être louées!
aux organisations, au fur et à mesura
qu'elles deviennent disponibles, puisque le
loyer en est actuellement payé dans les
anciennes conditions, et que la Maison des;
Syndicats n'en tire pas avantage.
Au n° 114 du boulevard de la Villette

existe une boutique qui est libre depuis lq
1er février, le locataire ayant liquidé son,
commerce de vaisselle. Un restaurant algéa
rien qui devait s'y installer ne le put, lai
Maison des Syndicats s'y étant opposée. >
Riais il ne su//it pas d'avoir des relations*
M. Gérard, ayant tenu boutique au n° 118,.

toujours dans les susdits immeubles, avait
loué, sous-loué, reloué et ensuite vendu,,
avec bénéfices, sans doute ; établi ailleurs;
depuis, après avoir loué son logement au
n° 114, en conservant les clefs, pour y lo¬
ger son marchand de fonds, vient d'ache¬
ter le pas de porte à M. François, nouveau!
syndiqué de la T. C. R. P., pour la circons-s
tance, qui s'est fait ainsi baptiser' syndical
liste pour parvenir à ses fins.
M. Gérard va installer un commerce

quelconque," gardera son logement,'vendra'
ensuite la boutique achalandée, et la fareq-
sera jouée.
Je demande aux syndiqués si ces immeu¬

bles, étant la propriété collective, vont ser¬
vir à un tas de types ne vivant que
d'expédients ? . )
Je demande à la Maison des Syndicats)

que, puisque- cette boutique est libre, on lai
donne aux organisations syndicales ou aus
coopératives qui eri feront la demande. Jet
tiens à signaler aux organisations action-l
naires, qui doivent avoir leur assemblée^
générale dans quelques jours, cet exemple,;
afin qu'elles puissent en discuter.
C'est, pourquoi je demande aux syndicats;

qui auront fait des demandes de locaux de
prendre position. Car nous combattons Je
mercantilisme et nous le favorisons chez
nous. A tous les syndicats., je crie : « Casse-
cou 1 »

HETLUBA.

P. S. — Je demandé une enquête impai
t.ale, par les syndicats, sur la façon don
s.? font les locations. —- H.

■j

->~<a t afc-

Bans îe Livre Parisienj
L unité d'action réalisée entre l'organisa»

tion confédérée e.t les syndicats unitaires!
commence déjà à produire tous ses effets :
Dans la seule journée de samedi, alors;

qu'en principe, nos camarades confédérés ne!
posent leurs revendications, qu'aujourd'hui,1
une dizaine de maisons ont accepté notre!
tarif commun.
Nul doute qu'ainsi lancé notre mouvement!

nous donne toute satisfaction, dans un délai
de temps très court,
A cet effet nous rappelons à tous les uni»

taires : imprimeurs, tvpos ou clicheurs quai
dans toutes les imprimeries où les eonfédéJ
res feront mise-bas, ils doivent immédiate»
ment se solidariser avec eux. >
Dans ce cas, ils doivent immôdiatemenï

installer un poste de surveillance à proxH
unité de leur maison et envoyer des délé¬
gués au siège du syndicat.
Que tout Je monde comprenne son devoir

et sache que do notre cohésion disclplinéé
dépend le succès. 1

Le Comité intersyndical de grèves
?>—

Payez-les d iSs ne voleront pas
Tout un équipage vient d'être arrêté à A;

vers, sous l'inculpation de vol.
Depuis quelques temps, en effet, des ma

ehandises disparaissaient sur un navi;
faisant le trafic entre Anvers et Rotterda
et divers ports allemands.; l'armateur por
plainte et à la suite d'une surveillance ui
perquisition fut opérée à bord d'un pel
steamer amaré dans le port, et l'on déco
Vfit les marchandises, disparues.
Tout l'équipage Du t amené au « Palais <

Justice » ou après interrogatoire il fut m
sous mandat d'arrêt.
Il s'agit du capitaine, de l'officier, (

machiniste, du chauffeur et du matelot.
Ils ont fait des aveux, mais déclare

que leur salaire est si minime qu'ils so
obligés de voler pour vivre.

-V-

Commamapaés syndicaux
Métallurgistes Auto>vtime3 (Section de Sai
h~ Réunion, demain soir, 17 courant.

-0 il. 30, salle de la Justice de Paix. Prière a
copains de venir nombreux.
Charpentiers en Fer. — Tous les compagne

rinninn muon Sa,I{'P«h«n' doivent assister àréunion qui aura, heu ce soir, à 18 heur
Bourse du Travail. La présence de tous est
dispensable.
Fédération des J^unrsses Syndicalistes. —- f

suite des événements qui se sont déroulés
u mers, la )• -jflérp.tion fait appel à'tousadheren s pour.- qu'ils assistent à la', réuni
s ooWù 5Âul e clos J- A- et .1. S., ce soir, 10 ma

,, A• ■ nie Cambronne, 18 (Métril. Oite-Picquet oa Cambronne). Tous les
maraues se feront un devoir d'être présents.
, -, sv Suite à ces circonstances, la réuni(te la Commsision du « Cri », qui devait
réunir le même soir, est reportée à une dultérieure.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — C'SSt f

erreur que la réunion fut annoncée poiir hi
Lest mercredi 1S courant, rue 1-Iermel. 39, qi
tant lire. Présence de tous indispensable.

DANS LE S. U. B.

r,r?J?CJI0N M LA SERRURERIE ET SFCTtlDES CHARPENTIERS EN FER. — Réuni
extraordinaire des deux Conseils, ce soir, lun
!j 18 heures, Bureaux 13 el 14 (4= étage), Bouidu Travail.
Les délégués de charniers, d'ateliers et

militants sont priés d'v assister. Décisic
graves ù prendre.
— Réunion ries propagandistes, aujourd'h

à 9 heures précisas, Bureau 13. Tous les can
rades délégués à la propagande devront ê
présents.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 h. 30 pré«

çises, au Club du Faubourg, théâtre de la
Fourmi, 10, boulevard Barbès, l'écrivain Noziè a
ouvrira un grand débat sur : « Une vague de
liLeratnre juive ! Israël en vedette à Paris ! »,

l'} ce mise on accusalion de s Le Baptême », « La
n 1TCi remise », « Le Puits de Jacobs », « Lesi oïlalts », « Nouvelles Histoires Juives ».

Locataires du 2Qi arrondissement. — Rensei¬
gnements jui idiques, rit 20 heures à 22 hetlres,
oO, rue Ménilmonïant.
Conférence Louis Gastin, ce soir, lundi, 0!

21 heures, rue dos Apennins, 25 (17e), sur :
« La science secrète des anciens temples ».
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